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certains aspects de la transtextualité selon Gérard Genette. Son approche de l’inter-
médialité explore les interférences musico-littéraires (cf. musique haïtienne, jazz) et 
la transposition de la peinture en matériau littéraire chez Laferrière. La dernière 
étape de la « promenade frontalière » annoncée touche le personnage de l’auteur et 
du narrateur, l’autobiographie, l’autofiction et la spécificité de l’ « Autobiographie 
américaine ».  

Le dernier chapitre, Je suis fatigué, analyse la superposition de l’hybridité 
esthétique et de l’hybridité culturelle et la problématique des terminologies 
susceptibles de rendre compte de l’écriture de Dany Laferrière. Il aborde aussi la 
tension entre la volonté de caractériser l’œuvre laferrienne et le refus des étiquettes 
que cet écrivain exprime.  

La problématique de la tension entre les autoreprésentations qu’a Dany 
Laferrière de son œuvre et les représentations qu’en ont les chercheurs – tension 
que les chercheurs de l’univers des « écritures migrantes » retrouvent souvent –, 
constitue l’un des thèmes évoqués dans plusieurs chapitres et considérés sous des 
perspectives différentes. Un autre sujet, l’appartenance, est analysé du point de vue 
de la construction et de la définition de l’identité et est mis en rapport avec la 
« fragmentation », la « déterritorialité » et l’ « américanité ».  

Outre son intérêt scientifique et méthodologique, cet ouvrage apporte un 
corpus littéraire et critique et une bibliographie très riches. Le livre a reçu le prix 
Jean Éthier-Blais de critique littéraire au Salon du livre de Montréal en 2004.  

Carmen MATA BARREIRO 
Universidad Autónoma de Madrid. 

       

René AUDET et Andrée MERCIER (dirs), La littérature et ses enjeux narratifs, Sainte-Foy, 
Les Presses de l’Université Laval, 2004, 314 p. 

L’ouvrage rassemble dix études de chercheurs établis et de jeunes chercheurs 
spécialistes de la littérature québécoise. Il constitue le premier volume d’un dipty-
que consacré à la narrativité contemporaine au Québec. Les études abordent tous les 
grands genres littéraires à l’exception du théâtre (auquel sera consacré le second 
volume du diptyque), dont elles dressent un « portrait global et transversal à partir 
des modulations du narratif dans les textes » (p. 7). L’objectif est triple : décrire les 
modes d’agencement du récit dans les genres narratifs (romans, récits, nouvelles) ; 
décrire les modes d’intégration du narratif dans les genres non narratifs (poésie, 
essai) et dans le recueil littéraire ; faire une mise au point théorique sur la narrativité 
contemporaine et ses enjeux spécifiques. Les articles se penchent sur un ensemble 
de textes contemporains représentatif d’un genre ou d’une configuration narrative 
et proposent un panorama théorique sur une question précise. Sont ainsi abordés le 
recueil littéraire – poèmes, nouvelles, essais – (René Audet et Thierry Bissonnette), 
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le roman au féminin (Sylvie Bérard) et le roman « tout court » (Anne-Marie Clément ; 
Robert Dion), le récit (France Fortier et Andrée Mercier), la poésie (Thierry Bissonnette 
et Luc Bonenfant), l’essai (Pascal Riendeau). Deux études portent, de façon plus 
restreinte mais non moins consistante, sur l’œuvre d’un auteur : les romans les plus 
récents de Réjean Ducharme pour l’une (Élisabeth Haghebaert) et les nouvelles de 
Diane-Monique Daviau pour l’autre (Michel Lord). Le dernier article (Denis Sauvé) 
propose un parcours théorique à partir de deux nouvelles : l’une de Gaétan 
Brulotte, l’autre d’André Brochu ; il est le seul à s’écarter du panorama littéraire tout 
en proposant un panorama théorique conséquent.  

L’ouvrage présente ainsi une approche transversale qui englobe véritablement 
la production littéraire québécoise contemporaine à partir d’une narrativité traver-
sière (elle franchit et déplace les frontières génériques) en mutation. La carte 
littéraire qui en résulte permet effectivement d’avoir une vue d’ensemble, qui a 
l’avantage de prendre en considération les œuvres d’auteurs établis (Marie-Claire Blais, 
Jacques Brault, Nicole Brossard, Carle Coppens, Diane-Monique Daviau, Normand de 
Bellefeuille, Réjean Ducharme, Suzanne Jacob, Marco Micone, Jacques Poulin, Yvon 
Rivard, Régine Robin, Élise Turcotte, Élisabeth Vonarburg, Pierre Yergeau) comme 
celles d’auteurs moins connus mais non moins représentatifs. L’éventail est trop 
large pour qu’il soit possible de citer tous les auteurs à l’étude, ce que la liste 
indicative donnée ci-dessus montre déjà assez bien. 

Dans ce vaste panorama, le genre de la poésie est moins bien représenté que 
les autres : seule une étude de Thierry Bissonnette et Luc Bonenfant sur la narrati-
vité et le prosaïsme dans la poésie québécoise récente lui est exclusivement consacrée, 
à quoi s’ajoute l’analyse de la narrativité des recueils poétiques qui constitue une 
partie de l’article de René Audet et Thierry Bissonnette sur le recueil littéraire. Ces 
études ne permettent pas d’avoir sur la poésie une vue aussi large que celles qu’on a 
du recueil, de l’essai, du roman, du récit et de la nouvelle. Cette relative faiblesse ne 
tient pas aux articles, fort pertinents, mais à l’absence de recoupements avec 
d’autres articles du volume, recoupements qui donneraient une vision plus large et 
démultipliée de la question. 

D’un point de vue théorique, l’approche adoptée est essentiellement poétique. 
La description des modes de composition, d’agencement, d’assemblage, d’insertion, 
d’ordonnancement et d’énonciation propres au récit et à la narrativité constitue le 
dénominateur commun des études de ce volume. L’examen des structures formelles 
est privilégié par la plupart des auteurs qui font bien ressortir les enjeux narratifs 
liés à la composition du récit et aux modes d’enchaînement des éléments narratifs et 
non narratifs du discours.  

En ce qui concerne les genres narratifs, ce qui ressort le plus est le « détachement 
de la narrativité par rapport à la conception canonique du récit (centré sur une 
configuration forte, sur une intrigue structurante) » (p. 13). Sylvie Bérard examine 
ainsi les diverses formes d’orchestration de voix dans des romans au féminin qui 
morcellent et complexifient l’unité du récit. Anne-Marie Clément aborde la disconti-
nuité romanesque, qui remet en question le récit téléologique. Cela recoupe l’intérêt 
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de Michel Lord pour la fragmentation dans les nouvelles de Diane-Monique 
Daviau, qui privilégient le « descriptif narrativisé » à la résolution totalisante. Denis 
Sauvé montre, de son côté, que la nouvelle canonique, censée aller droit au « but » 
sans détours ni longueurs, repose sur un modèle narratif totalisant et centralisé que 
certaines nouvelles déjouent sciemment. France Fortier et Andrée Mercier, pour leur 
part, s’intéressent à la « logique du sensible » (p. 181) qui, dans les récits minima-
listes, supplante la logique de l’action caractéristique du récit téléologique, dont la 
condition première est le changement. À toutes ces formes de morcellement et de 
détachement qui transforment le récit de l’intérieur correspondent le jeu avec les 
modalités et les genres non narratifs dans le roman. Élisabeth Haghebaert carac-
térise ainsi la narrativité des récents Ducharme de « logodynamique », c’est-à-dire 
mobilisée avant tout par les discours (plutôt que par les événements). Robert Dion, 
enfin, examine les « aspects non narratifs du roman québécois des décennies 1980-
1990 » (p. 137) et fait ressortir les tensions « entre narratif et discursif, récit et 
argumentation, énoncés fictionnels ou feints et énoncés à visée de vérité » (p. 138).  

Alors que la narrativité contemporaine tend à disjoindre, à déplacer, à déjouer 
ou à mettre en tension le modèle du récit hérité d’Aristote (que l’on s’étonne 
d’ailleurs de ne voir cité nulle part), redessinant par là même ses frontières et ses 
critères définitoires, elle investit des genres non narratifs (poésie, essai) ou même un 
mode d’assemblage protéiforme, celui du recueil. Pour René Audet et Thierry 
Bissonnette, le recueil littéraire est considéré comme « une variante formelle de la 
péripétie » (p. 15) dont les divers modes d’assemblage relèvent de la narrativité. 
Thierry Bissonnette et Luc Bonenfant s’intéressent à la « contamination narrative de 
la poésie » (p. 85) et à « l’inclusion du prosaïque dans des poèmes en vers » (p. 101), 
pratiques dans lesquelles ils décèlent une « volonté d’hybridation qui dépasse la 
simple superposition générique » (p. 102). Pascal Riendeau observe le même phéno-
mène d’inclusion du narratif dans l’essai, inclusion qu’il ne pense pas en termes de 
contamination ou d’hybridation mais plutôt en termes de complémentarité qui 
demande chaque fois à être redéfinie et qui contribue à la transformation de ce 
genre polymorphe qu’est l’essai.  

Qu’elles portent sur les genres narratifs ou autres, toutes ces études font 
ressortir un deuxième trait contemporain relatif aux genres dont les frontières fluc-
tuent et qui se combinent avec d’autres genres, les modifient, instaurent une tension 
intergénérique, voire une hybridation. La narrativité est véritablement transgéné-
rique, ce que les études montrent bien de façon globale sans perdre de vue la 
spécificité de chaque cas ni les enjeux liés aux transformations et aux transferts 
génériques, qui requièrent des critères définitoires bien établis (que chaque auteur 
met au clair) permettant de saisir dans un essai, un recueil ou un poème, la 
narrativité à l’œuvre.  

Le parti pris d’une approche poétique empêche les auteurs d’approfondir 
leurs analyses, qui s’en tiennent en général à la description des structures formelles 
et de leurs enjeux narratifs. Ces analyses ne sont pas suffisamment relayées au-delà 
de la description : le sens du récit et son frayage discursif (avec les imaginaires et 
l’interdiscursivité que cela implique) sont assez peu pris en compte dans l’ensemble. 
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Cette réserve ne concerne pas la pertinence de l’approche poétique, qui est parfai-
tement justifiée : tous les articles montrent bien en quoi la narrativité est en jeu dans 
les différents modes de composition et d’agencement étudiés. L’approche critique 
proposée est donc juste mais limitée, d’autant plus que la vision panoramique ne 
permet pas aux auteurs de pousser les analyses aussi loin qu’on le souhaiterait. Il 
reste que le panorama est suffisamment vaste et représentatif pour justifier les choix 
méthodologiques, avec les restrictions qu’ils impliquent, de ce volume, dont les 
bases théoriques sont clairement posées et mises en œuvre. La littérature et ses enjeux 
narratifs atteint donc son objectif, qui est de présenter un panorama représentatif de 
la littérature québécoise contemporaine et des théories du récit. En outre, la grande 
force de ce recueil consiste dans l’approche transversale de la narrativité, qui décloisonne 
les études littéraires de façon intéressante. Dans l’ensemble, l’ouvrage propose un 
parcours étendu et rigoureux ; il constitue une référence solide pour celles et ceux 
qui s’intéressent à la narrativité contemporaine et à la littérature québécoise. 

Marie-Pascale HUGLO 
Département d’études françaises, 
Université de Montréal. 

       

Daniel MARCHEIX, Le mal d’origine. Temps et identité dans l’œuvre romanesque d’Anne 
Hébert, Québec, L’instant même, 2005, 544 p. 

Daniel Marcheix analyse la difficile quête identitaire des principaux 
personnages dans Le mal d’origine. Temps et identité dans l’œuvre romanesque d’Anne 
Hébert. L’auteur propose que la majorité d’entre eux échouent dans cette recherche 
de coïncidence avec eux-mêmes parce qu’ils sont prisonniers de leur passé, incapables 
de se libérer de la « meurtrissure originelle » ou « mal d’origine » de la séparation à 
la naissance. Ils sont alors incapables d’accomplir l’« individuation différenciatrice » 
qui leur permettrait d’émerger comme Sujets. Dans la dernière partie de l’ouvrage, 
le critique identifie les conditions d’émergence de ces moments de grâce où il leur 
devient possible de vivre dans le présent et d’atteindre la conscience d’eux-mêmes. 
Ainsi, la rébellion du corps et sa jouissance, et surtout la conquête de la parole, en 
symbiose avec l’affirmation du désir, représenteraient les valeurs fondamentales du 
monde hébertien. 

Daniel Marcheix s’inspire de « l’affirmation de Ricœur selon laquelle la 
littérature est un vaste laboratoire où sont mises à l’épreuve du récit les ressources 
de l’identité narrative ». Marcheix trouve dans l’œuvre d’Anne Hébert une illus-
tration des théories du critique français. Comme Ricœur, il s’attache également à 
montrer combien la problématique du soi dépend de la façon dont les personnages 
vivent et se représentent le temps. La première partie de cette étude est donc 
entièrement consacrée à l’analyse des configurations narratives qui véhiculent 
l’expérience temporelle des personnages. Après avoir recensé les multiples analepses 


